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apporter à sa prospérité et à son bonheur, tout le conco'urs do.je
suis capable; puis. pour laccomiplissement le (e devoir, je sais
(queQ Ilv a un temps pour se taire, il y a aussi un temps pour
parler, 'et le déir dubien qui me porte a rompre le silence.

Quant à parler, tout le monde convient facilement que c'est la
vérité qu timt dire: la vérité sans tergiversation, sans faux
fuyants: c'est cette vérité telle qu'elle m'apparaIt, que je veux
atiirmer. Je prévois que, pour arriver à ce but, je cours le risque
de froisser bien des susceptibilités, provoquer peut-être des cd-
lères, .faceepte à l'avance cés tristes responsabilités, ,maie à la
condition qu'on n en fera peser les conséquences quesur moi
personnellement.

MAUX ET DANGERS DE LA REBELLION

Depuis neuf mois, notre pays a éprouvé des chocs, des mal-
heurs, des désastres, qui ont en un violent retentissement par tout
le monde; puis, faut-il le dire, -e-pays. que nous aimons tant, a
coninr- d'autres dangers qui, pour n'être pas même soupçonnés,
par le plus grand nomhre, n'en ont pas été moins réels ni moins
épouvantables. Comme peuple, nous avons subi une humiliation

profonde. Commp homme, un çri (dhorreur s'est échappé de nos
poitrines, à l'aspect *de cruels massacres. Comme citoyens, nous ,
avons eu à déplorer la guerre 'civile, la'-guerre qui a porté le deuil
et la désolation dans de nombreuses fainilles. Un sang généreux
à coulé, et, avec lui, des larmes abondntes. Puis"l'êchafaud s'est
driessé pour faire -ses victimes, Les cachots enferment dés ci-
toyens d'une grande honorabilité, deshommes dont ha vie avait
été sans reproche jusqu'à ce jour. Tous ces fléaux, tous ces maux
qît semblaient impossibles, il y a un an, ont eu lieu,·et il n'y en
a pas uu-parmi nous qui n'ait pas eu sa part de souffrance au
milieu de tous ces désastres. Moi aussi-j'ai eu ma large part aux
souffrances moral'es qui ont été endurées ; il me serait plus que
difficile d'exprimer les douloureuses émotions, les cruelles an-
goises, lès regrets amers que j'ai éprouvés depuis un an. Obligé,
par position, de maintenir un calme apparent, que tout bauims-
sait de ma pensée; gardant le silence, lorsqu'il y aurait eu- tant'à
dire; confiant dans un remède qui aurait peut-être eu son effica-
cité, mais qu'il m'était impossible d'a'ppliquer ;··acceptant sans
hésitation lei rscriptibles exigences du d~evoir. ne pouvant
et1ne voulant baT nir de mon cSur les affectueuses sympathiès
de toute ma vie; craignant à ,ehaque instant des complications,
dont les autorités elles-mêmes ne semblaient pas se préocéuper,
qui ont été à deux doigts de se produire et qui auraient entraîné


